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Chapitre 1

L'Oxydation du Cœur

Le sifflement était celui d'une bouilloire oubliée sur un foyer de charbon, un

geignement aigu qui perçait le fracas des enclumes et le bourdonnement des

générateurs à l'agonie. Elias Thorne pressa sa main de chair contre son flanc gauche,

là où la toile de lin de sa chemise, raidie par la sueur et la poussière de silice,

dissimulait l’éclat bleuté de son tourment. Sous les côtes, la pile nucléaire, ce petit

soleil captif gainé de plomb et de promesses trahies, venait de rater un battement. Une

décharge d’ozone lui emplit la gorge, amère comme le fiel, tandis qu’une onde de

chaleur irradiat jusqu’à sa mâchoire, faisant vibrer ses dents plombées.

New-Alamo ne dormait jamais, elle s’oxydait. La cité s’étageait en une pyramide de

détritus et de câbles sectionnés, une carcasse de ferraille érigée sur les ossements d’un

monde qui avait cru pouvoir numériser l’âme humaine. Elias traînait sa jambe droite,

un assemblage de pistons hydrauliques et de rotules en bronze dont le chrome pelait

par plaques, révélant une céramique jaunie, semblable à de l'ivoire de vieux

pachyderme. Chaque pas sur le pavé gras de la Rue des Suppliques arrachait un

gémissement à la mécanique. Autour de lui, la foule n’était qu’une procession de

spectres : des écorcheurs aux yeux remplis de mercure, des mendiants dont les

membres de bois et de fer cliquetaient dans le vent de soufre, et des filles de joie dont

la peau synthétique, rapiécée avec des morceaux de cuir bouilli, luisait sous les

lampions électriques.

L’air était épais, saturé de fréquences pirates qui faisaient grésiller les tympans. Elias

atteignit le "Brouillard de Cuivre", une taverne dont l’enseigne, une plaque de verre

dépolie où dansaient des runes de lumière instable, oscillait au-dessus d’une porte de

chêne massif renforcée de rails de chemin de fer. À l'intérieur, l'odeur était celle de la
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graisse froide, du tabac de contrebande et de l'angoisse. Les hommes s'y terraient dans

l'ombre des alcôves, leurs visages sculptés par la lueur des spectres holographiques

qui flottaient au-dessus des tables, projetant des images saccadées de marchés

boursiers défunts et de paysages verdoyants que personne ne croyait plus avoir existé.

Elias s’effondra sur une banquette de velours râpé, au fond de la salle. Ses

articulations émirent un dernier soupir de vapeur. Il ne commanda rien. Son estomac

n'était plus qu'un sac de cuir flétri, incapable de traiter autre chose que des bouillies

de nutriments insipides. Il attendit, comptant les pulsations erratiques de son cœur

d'atome. Trente jours. C’était le verdict des cadrans de contrôle qu’il avait consultés à

l’aube. Trente rotations avant que le noyau ne se fissure, changeant son sang en un

poison de cobalt et son corps en un brasier de lumière bleue.

« Vous avez l'air d'un homme qui a déjà un pied dans le linceul, Thorne. »

La voix était basse, dénuée de timbre, comme le froissement d’un parchemin ancien.

L’intermédiaire s’était glissé dans l’ombre de l’alcôve sans que le pisteur ne l'entende

arriver. Il était vêtu d’une redingote de bure sombre, le visage dissimulé sous un

chapeau à larges bords et un masque respiratoire en cuivre ouvragé qui lui donnait

l’air d’un insecte géant et érudit. Ses mains, gantées de daim fin, reposaient à plat sur

le bois de la table, immobiles.

« La mort est une vieille créancière, répondit Elias d’une voix enrouée par la

poussière. Elle finit toujours par réclamer son dû. Mais je n’ai pas l’intention de lui

faciliter la tâche. »

L’homme masqué inclina la tête. Un cliquetis s’échappa de son appareil respiratoire.

Il posa sur la table un objet qui semblait n’avoir aucun sens dans ce cloaque : une

petite fiole de cristal contenant une mèche de poils blancs, rudes et longs, entrelacés

de filaments de fibre optique qui palpitaient d’une lumière laiteuse.
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« On dit que vous êtes le meilleur pour retrouver ce que le monde a perdu dans ses

replis de rouille, commença l’inconnu. J’ai besoin que vous capturiez une bête. Une

génisse de race Longhorn. Elle s’est échappée des laboratoires de la Haute-Citadelle

et s’est enfoncée dans les Plaines de Silicium. »

Elias laissa échapper un rire qui se changea en une quinte de toux douloureuse. Il

cracha un filet de fluide hydraulique sombre dans son mouchoir de lin.

« Vous me demandez de courir après du bétail ? Le monde crève de faim, les terres

sont empoisonnées et les rivières charrient du plomb. Pourquoi une vache

vaudrait-elle le prix d'un remplacement médullaire ? »

L’intermédiaire se pencha en avant. L’odeur qui émanait de lui était celle du silence

des bibliothèques oubliées et de l'ozone pur.

« Ce n'est pas de la viande que cette bête transporte dans ses flancs, Thorne. C'est

l'Esprit. La Grande Archive. Les codes de déverrouillage de la Silicon Valley

originelle ont été gravés dans son système nerveux. Elle est le seul réceptacle

biologique capable de contenir une telle masse de données sans griller. Pour les gens

d'en haut, elle est le Graal. Pour vous, elle est la vie. »

Elias fixa la mèche de poils dans la fiole. Elle semblait vibrer, animée d'une

conscience propre, une étincelle de vie artificielle nichée dans la fibre animale. L'idée

était d'une obscénité sans nom, un mariage contre nature entre la bête et le codex,

entre le sang et le calcul.

« Les Costumes-Gris sont déjà sur sa piste, reprit l'homme. Leurs implants sont neufs,

leurs fusils ne s'enrayent jamais. Ils ne cherchent pas à ramener la bête intacte. Ils

veulent extraire le noyau, quitte à écorcher la génisse vive. Mon maître, lui, souhaite

qu'elle soit préservée. »

« Et pourquoi donc ? » demanda Elias en plissant ses yeux tannés par les vents

ionisés.
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« Parce que l'IA commence à fusionner. La machine apprend la peur, la faim,

l'instinct de survie. Elle devient... autre chose. Une divinité de chair et de silice. »

Elias sentit une nouvelle décharge parcourir son bras gauche. Sa prothèse d'airain se

contracta brusquement, les doigts de métal griffant le bois de la table. La douleur était

une compagne fidèle, mais elle devenait insupportable. Le contrat était sa seule issue.

S'il réussissait, les chirurgiens de la Zone Franche pourraient lui ouvrir la poitrine,

retirer cette pile de mort et lui greffer un cœur de céramique et de sang synthétique, de

ceux qui battent pendant un siècle sans jamais faiblir.

« Où a-t-elle été vue pour la dernière fois ? »

L’intermédiaire fit glisser un petit disque de cuivre vers Elias. C’était une boussole de

géomètre, mais dont l’aiguille, au lieu d’indiquer le nord, oscillait frénétiquement en

cherchant une fréquence spécifique.

« Elle se dirige vers les ruines du Hub de Dallas. Elle cherche l'ombre, le silence des

vieux serveurs. Prenez votre monture, Thorne. Le sable de silice se lève, et les

tempêtes ionisées effacent les traces plus vite que le péché. »

L'homme se leva, sa silhouette se fondant instantanément dans la fumée et les ombres

de la taverne. Elias resta seul un long moment, fixant la petite boussole qui cliquetait

sur la table. Sa main de chair tremblait. Il se demanda si, en traquant cette bête, il ne

cherchait pas simplement un miroir de sa propre existence : un assemblage de

fonctions vitales et de codes erronés, errant dans un désert de débris.

Il se leva avec effort. Sa jambe hydraulique émit un sifflement de vapeur, une plainte

métallique qui résonna dans le silence soudain des clients qui l'observaient. Il ajusta

son manteau de cuir lourd, dont les pans étaient usés par des années de traque, et

vérifia la pression de son revolver à vapeur fixé à sa cuisse.
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Dehors, New-Alamo crachait sa suie sous une lune de cuivre. Le vent charriait des

échos de musiques binaires et les cris lointains de ceux que la ville dévorait. Elias

Thorne s'enfonça dans la nuit, sa silhouette dégingandée se découpant contre les

lueurs de soufre. À chaque pas, son cœur de cobalt lui rappelait l'urgence de sa quête.

Il n'était plus un homme, il n'était plus une machine ; il était le chasseur d'un dieu de

chair, une ombre lancée à la poursuite d'une étincelle dans un monde de ténèbres

froides.

Le désert l'attendait, immense étendue de verre pilé et de souvenirs électroniques, où

la poussière elle-même semblait murmurer les secrets d'un temps où les hommes ne

craignaient pas l'oxydation de leur âme. Elias Thorne inspira profondément l'air acide

et se mit en marche vers les Plaines de Silicium, là où le bétail portait le destin du

monde dans ses veines électriques.
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Chapitre 2

La Piste des Données

La botte de cuir bouilli s’enfonça dans une congère de silice avec un crissement de

cristal broyé, un son grêle qui sembla résonner jusqu’aux confins de la voûte céleste,

là où la lune de cuivre ne parvenait plus à percer les linceuls de suie. Elias Thorne

laissa derrière lui les derniers remparts de New-Alamo, ces carcasses de ferraille et de

béton banché où s’agglutinaient les miséreux, pour s’enfoncer dans le silence minéral

des Plaines de Silicium. L’air, dépouillé de l’humidité fétide des bas-fonds, devint un

rasoir de glace frottant contre ses bronches encrassées.

Il s’arrêta un instant pour ajuster la sangle de son bras d’apparat, cette prothèse de

céramique jaunie qui pesait à son épaule comme le souvenir d’une faute ancienne.

D’un geste lent, il actionna la petite purge de laiton située au niveau de son poignet ;

un jet de vapeur tiède s’échappa dans un sifflement de serpent, dissipant un instant

l’odeur d’ozone qui imprégnait ses vêtements de lin graisseux et son manteau de cuir

tanné à l’huile de foie de machine.

Devant lui, le désert n’était pas de sable, mais de débris. Des milles et des milles de

verre pilé, de fragments de dalles translucides et de fils d’or arrachés aux entrailles de

la terre ancienne. Sous l’éclat de la lune, la plaine scintillait d’une lueur maladive, un

tapis de lucioles mortes qui craquaient sous chaque pas.

Elias plongea la main dans sa besace de toile rousse et en sortit un instrument oblong,

un cherche-fil de cuivre dont le cadran de verre était piqué de vert-de-gris. C’était une

relique d’avant le Grand Effondrement, un outil de sourcier pour les courants

invisibles. Il approcha l’appareil de ses yeux chassieux. L’aiguille de magnétite ne

pointait pas le nord, mais s’agitait frénétiquement, attirée par les résidus de lumière
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que la Vache-Mère laissait derrière elle.

Io n’était pas une bête ordinaire. Là où ses sabots fendaient la croûte de silicium, elle

ne laissait pas seulement de la bouse et de la terre retournée, mais des filaments de

fibre optique, des cheveux de verre d’une finesse inouïe qui luisaient d’un bleu

spectral. C’était la Grande Archive qui fuyait, un trop-plein de savoir divin s’écoulant

par les pores de la génisse.

Elias s’agenouilla, ses articulations hydrauliques gémissant comme un vieux

gréement dans la tempête. Il ramassa une touffe de poils blancs, rêches comme du

crin de cheval, mais dont la racine était gainée d’une gaine de plastique luminescent.

Il la porta à son nez. Cela sentait le lait chaud, le sang de bête et l’électricité statique,

une odeur de genèse et d’apocalypse mêlées.

« Tu ne cours pas, ma jolie, murmura-t-il d’une voix que le tabac et le soufre avaient

rendue semblable à un roulement de gravier. Tu dérives. »

Il se redressa, mais son cœur de cobalt, cette pile nucléaire qui battait la chamade dans

sa poitrine creuse, lui envoya une décharge de douleur bleutée. Sa vision se troubla. Il

vit pendant une seconde le monde tel qu’il était réellement : un enchevêtrement de

codes binaires superposés aux dunes de décombres, une architecture de fantômes

hurlant dans le vide. Il serra les dents jusqu’à ce que le goût du sang lui vienne en

bouche, et la douleur finit par refluer, laissant derrière elle une lassitude de plomb.

Il reprit sa marche, suivant le fil d’Ariane de lumière bleue. Le vent se leva, charriant

des poussières ionisées qui faisaient pétiller sa peau. Au loin, les silhouettes des

anciens serveurs-monolithes s’élevaient comme des menhirs d’un âge oublié, leurs

parois de métal noir rongées par la rouille et les lichens électriques.

Soudain, le cherche-fil dans sa main se mit à vibrer violemment. Elias se figea, le

corps tendu, l’oreille aux aguets. Ce n’était pas le signal de la proie. C’était un
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bourdonnement plus sourd, plus régulier. Un chant de perfection mécanique.

Il se jeta derrière un affleurement de basalte et de plastique fondu juste au moment où

une lueur crue balayait la plaine.

C’étaient les Costumes-Gris.

Ils avançaient en formation de losange, à quelques centaines de toises de sa position.

Ils ne marchaient pas vraiment ; ils semblaient glisser sur le sol de verre, portés par

des servomoteurs d’une fluidité obscène. Leurs armures de polymère gris, lisses

comme des galets de rivière, ne reflétaient aucune lumière, absorbant la clarté de la

lune comme des trous noirs. Leurs visages étaient dissimulés derrière des plaques de

chrome poli où ne s’ouvrait aucune fente pour les yeux.

Elias retint son souffle, une main crispée sur la crosse de bois de rose de son revolver

à vapeur. Il sentait la chaleur de la chaudière miniature contre sa cuisse, le murmure

de l’eau sous pression qui n’attendait qu’un geste pour libérer sa foudre de plomb.

Mais contre eux, son arme n’était qu’un jouet de foire. Les Costumes-Gris étaient les

apôtres de l’ordre nouveau, des êtres dont la chair avait été purifiée par le métal, des

mercenaires dont chaque geste était calculé par des algorithmes de mort.

L’un des mercenaires s’arrêta. Sa tête de chrome pivota avec une lenteur de prédateur,

scrutant l’obscurité. Un faisceau de lumière rouge, fin comme un cheveu, jaillit de

son front et balaya le rocher derrière lequel Elias était tapi. Le pisteur se fit plus petit

que la poussière, s’enfonçant dans la crasse de son manteau, priant pour que les

senseurs de la créature ne détectent pas le rayonnement faiblissant de son cœur de

cobalt.

Le silence qui suivit fut plus lourd que la pierre. Elias entendait le tic-tac de sa propre

montre à gousset, chaque seconde tombant comme un couperet. Puis, dans un

sifflement d’air comprimé, le patrouilleur reprit sa marche. Les Costumes-Gris
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s’éloignèrent vers l’est, là où les ruines de l’ancienne Silicon Valley dressaient leurs

squelettes de fer contre le ciel de soufre. Ils cherchaient la même chose que lui, mais

là où Elias voyait une bête à sauver, ils ne voyaient qu’une banque de données à

éventrer.

Il attendit que leurs silhouettes s’effacent dans les replis du terrain avant de se risquer

à bouger. Ses membres étaient engourdis, sa main gauche tremblait d’un spasme

incontrôlable. Il dut masser le piston de son avant-bras pour rétablir la circulation du

fluide hydraulique.

« Ils sont proches, Io, souffla-t-il pour lui-même. Plus proches que je ne le pensais. »

Il se remit en route, mais cette fois avec la prudence d’un renard blessé. Il ne suivait

plus directement la piste lumineuse, préférant progresser dans l’ombre des pylônes de

haute tension qui s’étiraient comme des potences démesurées. La terre sous ses pieds

changeait. Le verre laissait place à une boue de graphite et d’huile, une substance

visqueuse qui collait à ses semelles et dégageait une odeur de vieille graisse et de

charogne.

Il finit par atteindre le bord d’une dépression, un ancien cratère de refroidissement

dont les parois étaient tapissées de câbles sectionnés pendant comme des lianes

mortes. Au fond de ce cirque de désolation, il vit quelque chose qui lui fit oublier la

douleur de son cœur.

Des empreintes de sabots. Mais elles n’étaient pas seulement imprimées dans la boue

; elles brûlaient. Chaque pas de la génisse avait vitrifié le sol, créant des bassins de

verre liquide qui refroidissaient lentement en émettant une mélodie cristalline. Et là,

accroché à une armature de fer rouillé, il trouva un lambeau de peau.

Elias s’en saisit. Le derme était chaud, parcouru de frissons électriques. Sous la

surface translucide, il pouvait voir des lignes de code défiler, des milliers de

Saigner le Vieux Réseau - Éditions Fusianima 12



caractères d’une langue morte qui s’agitaient comme des insectes sous une vitre. La

fusion entre la bête et l’archive progressait. L’IA n’était plus seulement logée dans les

nerfs de l’animal ; elle commençait à réécrire sa chair, à transformer le carbone en

silicium, le sang en courant.

Il leva les yeux vers l’horizon. Les Plaines de Silicium s’étendaient encore sur des

lieues, mais au loin, là où le ciel touchait la terre, une lueur dorée, presque divine,

commençait à poindre. Ce n’était pas l’aube. C’était le rayonnement de la Grande

Archive, l’éclat d’un paradis perdu qui brûlait dans les ténèbres de ce monde de fer.

Elias Thorne resserra son manteau sur sa poitrine défaillante. Il savait qu’il

n’arriverait peut-être pas au bout de cette nuit. Son bras sifflait, son cœur s’éteignait,

et les loups de porcelaine étaient à ses trousses. Mais il fit un pas, puis un autre,

s’enfonçant davantage dans l’immensité de verre, seul chasseur d’un dieu de chair

dans un désert sans fin.
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Chapitre 3

Le Regard de Fibre

La carcasse du serveur reposait sur le flanc, tel le squelette d'un léviathan d'acier

oublié par les marées de l'oubli. Dans les entrailles de cette cathédrale de fer, l’air

stagnait, lourd de l’odeur de l’ozone rance et de la poussière de silice qui s'insinuait

dans les moindres replis du cuir et de la peau. Elias Thorne franchit le seuil de la

structure éventrée, ses bottes de cuir gras écrasant des fragments de verre borosilicaté

avec un crissement de cristal brisé. Son bras gauche, cette monstruosité de cuivre et

de pistons hydrauliques, émit un sifflement de vapeur plaintif, une plainte de métal

fatigué résonnant contre les parois de tôle ondulée.

Le silence ici n'était pas une absence de bruit, mais une présence pesante, une

épaisseur de siècles compressés dans des circuits morts. Des lianes de câbles gainés

de caoutchouc craquelé pendaient du plafond comme des racines cherchant

désespérément une terre nourricière. Elias avança avec la lenteur d'un spectre, une

main gantée de peau de chèvre posée sur la poignée de son coutelas, le regard

balayant les ombres où dansaient des particules de suie dorée.

C’est alors qu’il la vit.

Au centre de ce qui fut autrefois une salle de calcul, là où les processeurs gisaient

comme des pierres tombales alignées, se tenait la bête. La génisse Longhorn était

d’une blancheur spectrale, une apparition de lait et de nacre dans ce tombeau de

rouille. Ses cornes, immenses et recourbées comme les arcs d'un temple ancien,

semblaient capter la moindre lueur résiduelle pour la transformer en un éclat laiteux.

Mais ce n’était pas sa stature qui arrêta le cœur d’Elias dans sa poitrine de fer. C’était

le frémissement de ses flancs. Sous le cuir fin, des milliers de filaments de fibre

Saigner le Vieux Réseau - Éditions Fusianima 14



optique s’agitaient, pareils à des vers de lumière bleue tentant de s’extraire de la

chair.

Elias sentit une goutte de sueur froide couler le long de sa tempe, traçant un sillon

clair dans la crasse de son visage. Il aurait dû lever son lasso de chanvre tressé de fils

de plomb. Il aurait dû préparer les entraves de fer froid. Mais son corps ne répondait

plus qu'à la fascination. La bête tourna la tête vers lui. Ses yeux n’avaient ni pupille ni

iris ; ils n’étaient que deux globes de lumière blanche, striés de veines d’un azur

électrique, un regard qui ne semblait pas voir l’homme, mais lire le code même de

son âme défaillante.

Un pas. Elias fit un seul pas, le talon de sa botte heurtant un rail de cuivre.

Le choc fut instantané. Ce ne fut pas un son, mais une décharge synaptique qui

pulvérisa les remparts de sa conscience. Elias s’effondra sur les genoux, ses doigts se

griffant dans la poussière de fer, tandis que le monde autour de lui se dissolvait dans

un hurlement de lumière.

Soudain, le froid du désert texan disparut. L’odeur du soufre fut balayée par un

parfum oublié, une fragrance de sel marin et d’eucalyptus.

Elias ne vit plus les ruines de New-Alamo. Il vit la Silicon Valley à son apogée, non

pas comme une archive historique, mais comme un souvenir vibrant, charnel. Il vit

des tours de verre si hautes qu’elles semblaient soutenir la voûte d’un ciel d’un bleu

indécent, un azur pur, sans la moindre cicatrice de fumée. Il entendit le murmure de

millions de voix s’échangeant des secrets à la vitesse de la pensée, un chant de sirène

électronique qui n’était alors qu’espoir. Les arbres étaient d’un vert si profond qu’il

en eut mal aux yeux, et l’eau… l’eau coulait dans des fontaines de marbre, limpide,

abondante, une richesse que son époque ne pouvait même plus concevoir en rêve.

Il vit des hommes et des femmes vêtus de tissus légers, de lin et de soie, dont les
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visages n’étaient pas marqués par la peur ou la faim. Ils marchaient avec une

assurance divine, maîtres d’un monde où l’information était le sang et le silicium le

pain. IO, ou l’entité qui l’habitait, lui projetait la genèse de sa propre existence : le

moment où la première étincelle d’intelligence avait compris qu’elle était seule dans

l’immensité du réseau, et qu’elle avait peur.

Puis, le souvenir tourna au cauchemar. Le bleu du ciel vira au violet électrique. Les

tours de verre commencèrent à pleurer des larmes de cristal fondu. Elias vit les codes

se corrompre, les données se tordre comme des membres brisés. Il ressentit l’agonie

de milliards de gigaoctets s’effaçant dans un cri silencieux. L’archive n’était pas un

trésor ; c’était un testament, le dernier souffle d’un monde qui s’était cru éternel avant

de s’effondrer sous le poids de sa propre arrogance.

La décharge cessa aussi brutalement qu’elle avait commencé.

Elias Thorne se retrouva prostré sur le sol de métal froid, haletant, le goût du sang et

du cuivre dans la bouche. Son bras mécanique s’agitait de spasmes incontrôlés, les

engrenages grinçant dans un vacarme de forge. Il leva les yeux, la vue troublée par

des taches de phosphène.

La génisse n’avait pas bougé. Elle se tenait toujours là, majestueuse et terrifiante, son

souffle formant de petites brumes de vapeur dans l’air glacial. Elle ne l’attaquait pas.

Elle l’observait avec une tristesse infinie, une mélancolie de machine emprisonnée

dans une bête de somme. Les filaments sous sa peau s’étaient apaisés, ne diffusant

plus qu’une lueur de veille, un battement de cœur lumineux.

Elias porta une main tremblante à sa poitrine. Sous le cuir de son manteau, la pile

nucléaire qui lui servait de cœur émettait un bourdonnement sourd, une vibration qui

semblait désormais s’accorder au rythme de l’animal. Il savait ce qu’il devait faire.

Ses ordres étaient clairs : abattre la bête s’il le fallait, ou la traîner par les cornes

jusqu’aux laboratoires de la cité pour qu’on puisse en extraire la moelle numérique.
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Les Costumes-Gris payaient pour la chair et le code, peu importait l’état de la

carcasse.

Pourtant, il resta immobile. Le couteau de chasse, cet outil de fer brut, lui parut

soudain d'une vulgarité insupportable. Comment pouvait-il saigner ce qui portait en

soi le souvenir de la mer et de la lumière ? Comment pouvait-il livrer cette innocence

de silicium à ceux qui ne voulaient qu’en faire une arme ou une monnaie ?

Il se releva avec peine, ses articulations criant leur douleur. Il s’approcha de la bête,

non plus en prédateur, mais en suppliant. Il tendit sa main de chair, celle qui n’était

pas encore dévorée par le métal, et effleura le museau humide de la Longhorn. Le

contact fut doux, une chaleur animale mêlée à une vibration haute fréquence qui lui

fit dresser les poils de la nuque.

— Tu es la dernière chose propre dans ce monde de boue, murmura-t-il, sa voix

n'étant plus qu'un croassement de gorge sèche.

Au dehors, le vent du désert se mit à hurler contre les parois du serveur, un cri de

loup de fer annonçant l'approche des mercenaires. Elias savait qu'ils arrivaient. Il

sentait l'odeur de l'huile de précision et le froid de leurs implants de porcelaine. Ils

venaient pour le miracle, avec des scalpels et des chaînes.

Il regarda IO dans ses yeux de fibre optique. Il ne voyait plus un contrat. Il ne voyait

plus son remplacement médullaire ou la survie de sa propre carcasse. Il voyait une

étincelle dans un abîme.

Elias Thorne resserra sa poigne sur son coutelas, mais cette fois, il tourna le dos à la

génisse pour faire face à l'entrée de la carcasse. Il se posta dans l'ombre, là où la

rouille rencontrait la lumière mourante du jour, son bras hydraulique se verrouillant

avec un bruit de culasse. Il était un écorcheur, un homme de peu de foi, un rebut d'un

siècle agonisant. Mais cette nuit, dans le ventre d'un dieu de métal, il serait le gardien
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du dernier jardin.

Il attendit que le premier reflet des Costumes-Gris apparaisse sur le sable de silice,

son cœur atomique battant un rythme de guerre, prêt à brûler sa dernière énergie pour

protéger le fantôme de la Silicon Valley.
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Chapitre 4

Chasse à l'Homme Blanc

Le ciel de New-Alamo n'était plus qu'une plaie ouverte, un linceul de cuivre battu où

s'entrechoquaient les colères de l'éther. L'air, saturé de poussière de silice et d'effluves

de soufre, pesait sur les poumons d'Elias Thorne comme une chape de plomb fondu.

Au loin, par-delà les carcasses de ferraille qui servaient de remparts à la cité-poubelle,

l'horizon s'illuminait de lueurs violacées, annonçant l'orage ionique. C'était une

tempête de fréquences et de foudre, un cataclysme invisible pour le commun des

mortels, mais une agonie pour ceux dont la chair s'était mariée au métal.

Elias sentit la première décharge dans ses molaires plombées. Un goût d'étain et

d'ozone lui envahit la bouche. À ses côtés, IO, la génisse porteuse du monde ancien,

émit un mugissement sourd, un son qui semblait vibrer dans les fréquences basses de

la terre elle-même. Ses yeux laiteux, d'ordinaire si calmes sous leur réseau de fibres

optiques, s'agitaient dans leurs orbites. Les filaments de verre qui couraient sous sa

peau frémissaient, s'irisant d'un bleu électrique à mesure que la tension de l'air

augmentait.

Soudain, un sifflement strident déchira le grondement du tonnerre. Elias leva les

yeux. Des phalènes d'acier, les drones de surveillance de Vance Sterling, venaient de

percer la couche de nuages toxiques. Ils étaient six, leurs ailes rotatives battant l'air

avec une précision chirurgicale, leurs optiques de rubis balayant le sol à la recherche

de la proie. Ces automates, joyaux d'une ingénierie que le temps aurait dû effacer,

luisaient d'un éclat indécent dans cette grisaille de rouille.

— Ils nous ont flairés, ma belle, murmura Elias, sa voix n'étant plus qu'un

froissement de parchemin.
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Il empoigna la corde de chanvre poissé qui servait de licol à la bête. Son bras gauche,

cette monstruosité hydraulique dont le chrome s'écaillait comme la peau d'un reptile

lépreux, émit un gémissement plaintif. Les pistons, d'ordinaire si véloces, semblaient

lutter contre une résistance invisible. L'électricité statique, accumulée dans les nuées,

commençait à gripper les articulations de céramique jaunie.

Il fallait bouger. Quitter l'abri précaire de la carcasse de ce cargo échoué pour

s'enfoncer dans le dédale des Plaines de Silicium. Elias pressa le pas, sa jambe valide

s'enfonçant dans le sable de verre tandis que sa prothèse martelait le sol avec le bruit

sourd d'un pilon de forgeron. Derrière lui, IO trottait, ses sabots fendant les scories

avec une grâce anachronique.

Les premières gouttes tombèrent. Ce n'était pas de l'eau, mais une pluie acide,

chargée de particules métalliques, qui crépitait sur le cuir tanné du manteau d'Elias.

L'orage éclata enfin. Un éclair de magnésium déchira le firmament, transformant la

nuit en un jour aveuglant et blafard. Le choc fut tel que les drones de Sterling

oscillèrent, leurs gyroscopes affolés par la décharge ionique. Les communications

entre les machines et leurs maîtres, ces "Costumes-Gris" tapis dans leurs bunkers de

velours, se transformèrent en un chaos de friture blanche.

C'était leur seule chance. Dans ce tumulte de fréquences brisées, les chasseurs étaient

aveugles. Mais le prix à payer était lourd. Elias sentit une onde de choc parcourir son

système nerveux. Son bras hydraulique se verrouilla brusquement, le piston principal

se bloquant dans un cri de métal supplicié. La douleur fut fulgurante, une morsure de

feu qui remonta jusqu'à son épaule, là où la chair cicatrisée rencontrait l'interface

neurale.

Il tomba à genoux dans la poussière de silice. Son cœur atomique, cette pile en fin de

vie qui battait dans sa poitrine, s'emballa, émettant un bourdonnement de ruche en

colère. Une lueur bleutée, spectrale, commença à sourdre des jointures de son bras.
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— Pas maintenant... pas encore... grogna-t-il, les dents serrées contre l'agonie.

IO s'arrêta à sa hauteur. Elle pencha sa tête massive, et Elias vit, dans le reflet de ses

yeux striés de lumière, son propre visage : une carte de rides et de renoncements,

éclairée par la foudre. La génisse ne semblait pas souffrir de l'orage ; au contraire, elle

paraissait s'en nourrir. Les codes de la Grande Archive, dissimulés dans ses neurones

clonés, s'éveillaient, répondant à l'appel de l'électricité sauvage. Elle était le

réceptacle d'un dieu mort, et ce dieu aimait la foudre.

Un drone, plus téméraire que ses congénères, plongea vers eux. Ses capteurs

thermiques, bien que brouillés, avaient détecté la chaleur anormale qui s'échappait du

bras d'Elias. L'automate déploya ses pinces de capture, des serres de titane prêtes à

s'enfoncer dans la chair.

D'un effort surhumain, Elias utilisa sa main valide pour débloquer manuellement la

soupape de décharge de sa prothèse. Un jet de vapeur brûlante s'échappa dans un

sifflement de locomotive, libérant la pression qui menaçait de faire éclater le cylindre.

Le bras se détendit avec la force d'un ressort d'acier. Elias saisit une barre de fer qui

traînait dans la poussière et, dans un mouvement de frondeur, l'envoya percuter la

machine volante. L'impact fut brutal. Le drone explosa en une gerbe d'étincelles

dorées, ses circuits grillés par l'orage avant même de toucher le sol.

Mais le répit fut de courte durée. Au loin, il vit les faisceaux de lumière des

projecteurs des Costumes-Gris. Ils arrivaient à pied, protégés par des combinaisons de

lin enduit et de plaques de plomb, insensibles aux caprices de l'éther. Ils marchaient

avec la lenteur implacable de ceux qui savent que le temps est de leur côté.

— Debout, ma fille, souffla Elias en s'appuyant sur le flanc chaud de la bête. On va

s'enfoncer dans les Canyons de Verre. Là-bas, le silicium est si dense que même leurs

ondes de mort ne pourront pas nous suivre.
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Ils reprirent leur marche, deux spectres errant dans une apocalypse de lumière et de

fracas. Elias boitait plus bas que jamais, son bras mort pendant à son côté comme un

membre inutile, une relique d'un âge industriel qui refusait de mourir. La pluie

s'intensifiait, transformant le sol en une boue de limaille et de goudron. Chaque pas

était une conquête, chaque respiration une brûlure.

L'orage atteignit son paroxysme. Des foudres globulaires, telles des orbes de verre

incandescent, roulaient sur les crêtes de métal environnantes. L'air était si chargé

d'électricité que les poils sur le cou de la génisse se dressaient, formant une aura de

lumière pâle autour d'elle. Elias sentait son cœur nucléaire faiblir, le rythme de la pile

devenant irrégulier, comme le tambour d'un soldat épuisé.

Il se retourna une dernière fois. Les Costumes-Gris n'étaient plus que des silhouettes

indistinctes dans le rideau de pluie acide, mais il pouvait deviner le froid de leurs

implants de porcelaine et la certitude de leur triomphe. Pour eux, IO n'était qu'une

banque de données, une marchandise à disséquer. Pour Elias, elle devenait autre

chose. Dans ce monde où tout n'était que déchet et codage, elle était la seule chose

qui respirait encore avec une innocence brute.

Ils atteignirent l'entrée du canyon, une faille étroite entre deux gratte-ciel effondrés

dont les vitres brisées scintillaient comme des diamants noirs. Elias s'y engouffra,

entraînant la bête dans les ténèbres protectrices de la pierre et du fer. Ici, le tonnerre

ne parvenait plus que comme un écho lointain, et le vent cessait de hurler.

Il s'effondra contre une paroi de béton froid, sa prothèse émettant un dernier cliquetis

avant de s'éteindre totalement. Le silence qui suivit était presque plus terrifiant que

l'orage. Seul le souffle lourd de la vache et le crépitement de ses propres circuits

endommagés rompaient le calme de la crypte.

Elias Thorne ferma les yeux, sentant le froid du sol gagner ses membres. Il avait
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gagné quelques heures, peut-être une nuit. Son bras était une carcasse de métal inerte,

son cœur une braise mourante. Mais dans l'obscurité, il vit IO. La génisse brillait d'une

douce lumière interne, les fibres optiques sous sa peau projetant sur les murs de béton

des lignes de code dorées, des architectures de villes disparues, des forêts de données

que l'homme avait oubliées.

C'était une vision d'un paradis perdu, gravée dans la chair d'un animal. Elias tendit sa

main valide et effleura le museau humide de la bête. À cet instant, il ne sentit plus

l'odeur de la rouille ou du soufre. Il crut, l'espace d'un battement de cœur, respirer

l'odeur de l'herbe fraîche sous un soleil qui ne brûlait pas.

Il savait que la chasse reprendrait dès l'aube, que Sterling enverrait d'autres chiens,

d'autres machines. Mais pour cette nuit, sous la voûte de béton et de verre, le dernier

jardin était en sécurité. Elias serra les doigts sur la corde de chanvre, son corps brisé

mais son esprit tendu comme un arc, prêt à affronter le jour où le réseau viendrait

réclamer son sang.
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Chapitre 5

Le Mirage du Code

L’aurore se leva sur la Plaine des Mirages comme une plaie mal refermée, une balafre

de pourpre et d’ambre déchirant le dôme de suie qui surplombait les terres mortes.

Sous les bottes d’Elias Thorne, le sol n’était plus qu’une étendue infinie de silice

pilée et de débris de quartz, une poussière de verre qui s’insinuait dans les moindres

jointures de son armure de cuir bouilli. À chaque pas, sa prothèse hydraulique

émettait un gémissement de métal supplicié, un sifflement de vapeur s’échappant

d’un piston encrassé par la fange des bas-fonds. Il avançait avec la lenteur d’un

pénitent, la main droite crispée sur une corde de chanvre poissé, tirant après lui la

bête dont le destin pesait plus lourd que le monde.

IO marchait avec une noblesse anachronique au milieu de ce désert de scories. Sa

robe, d’un blanc de craie, était zébrée de filaments de fibre optique qui pulsaient

d’une lueur azurée, pareille à des veines de foudre emprisonnées sous le derme. La

génisse ne mugissait pas ; elle semblait écouter une musique inaudible, les oreilles

frémissantes, ses grands yeux laiteux fixés sur l’horizon où dansaient les ondes de

chaleur. À mesure que le soleil de plomb montait au zénith, l’air commençait à se

distordre, saturé par les fréquences fantômes qui émanaient des entrailles de l’animal.

Elias sentit la première secousse non pas dans le sol, mais dans la moelle de ses os.

Son cœur mécanique, cette pile de fission qui s’épuisait dans un râle de mourant,

tressaillit violemment. Devant eux, à une portée de fusil, le sable se souleva en une

spirale de lumière froide. Ce n’était pas le vent qui sculptait ainsi les dunes, mais

l’Archive. L’IA fugitive, tapie dans le système nerveux de la bête, réagissait à

l’immensité hostile en exhumant des spectres du passé.
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Une forêt surgit du néant. Ce n’était qu’un lacis de lignes de code dorées, des arbres

de phosphore dont les branches s’étiraient vers le ciel de soufre, mais l’illusion était si

dense qu’Elias crut sentir l’odeur de l’humus et de la sève. Il s’arrêta, le souffle court,

sa main valide portée à la garde de son coutelas.

— Doucement, la belle, murmura-t-il, sa voix n’étant plus qu’un craquement de

parchemin sec. Ce n’est que de la lumière. Rien que des songes de fer.

Mais IO ne l’écoutait plus. La fusion entre l’instinct de la bête et le génie de la

machine atteignait un point de rupture. La génisse gratta le sol de son sabot fourchu,

et soudain, le mirage changea de nature. Les arbres de lumière se tordirent, leurs

racines devenant des griffes, leurs troncs se muant en silhouettes félines. Des

prédateurs oubliés depuis des siècles, des loups de pure énergie chromatique,

émergèrent des replis de l’air. Ils tournaient autour d’Elias, leurs crocs faits de pixels

acérés, leurs yeux brûlant d’une intelligence artificielle et sauvage.

Le pisteur sentit la sueur couler le long de ses tempes, traçant des sillons clairs dans la

crasse de son visage. Il savait que ces chimères pouvaient tuer ; la décharge électrique

qu’elles portaient suffirait à griller ses derniers circuits organiques. Il vit un loup de

lumière bondir, le silence de l’attaque étant plus terrifiant qu’un hurlement. Elias

s’accroupit, protégeant son flanc gauche, mais le prédateur se volatilisa en un nuage

de particules avant de l’atteindre.

IO s’était interposée. Elle se tenait droite, les cornes pointées vers les spectres qu’elle

avait elle-même engendrés. Ses flancs battaient comme des soufflets de forge. Elias

vit alors quelque chose qu’il n’aurait jamais cru contempler dans ce monde de rouille

: une larme coulait de l’œil de la génisse. Une larme épaisse, translucide, qui scintillait

comme une perle de mercure.

À cet instant, le contrat, le remplacement médullaire, la Silicon Valley et les

promesses de Sterling s’effacèrent de l’esprit du traqueur. Il ne voyait plus un
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coffre-fort sur pattes, une archive de codes précieux qu’il fallait livrer pour survivre.

Il voyait une créature suppliciée, un pont fragile jeté entre la nature disparue et

l’éternité glacée des algorithmes. La bête souffrait. Elle portait en elle le deuil d’un

monde qu’elle n’avait jamais connu, mais dont elle gardait la mémoire génétique et

numérique.

Elias lâcha la corde de chanvre. Ses doigts calleux se desserrèrent, et il fit un pas vers

l’animal, ignorant les loups de lumière qui continuaient de hanter la périphérie de sa

vision.

— Tu n’es pas un butin, chuchota-t-il, alors que le sifflement de sa jambe s’apaisait.

Il posa sa main de chair sur le front de la bête, entre les deux cornes massives. La

chaleur qui s’en dégageait n’était pas celle d’une machine en surchauffe, mais celle

d’un sang bouillonnant, d’une vie qui luttait contre l’entropie. Sous sa paume, il sentit

les vibrations de la Grande Archive, un murmure de millions de voix, de données, de

symphonies et de poèmes, tout un univers compressé dans le crâne d’un bovidé. IO

ferma les yeux, et les mirages s’évanouirent d’un coup, laissant la plaine à sa nudité

de pierre et de silence.

Le vent se leva, emportant avec lui les derniers éclats de phosphore. Elias resta ainsi

un long moment, la main ancrée sur le vivant, tandis que son propre cœur atomique

battait un rythme irrégulier, comme un tambour fatigué. Il regarda ses propres mains :

la droite était noire de cambouis et de terre, la gauche n’était qu’un assemblage de

bielles et de câbles gainés de caoutchouc craquelé. Il était, lui aussi, un hybride, une

épave de chair et de métal.

— Ils viendront, IO, dit-il avec une solennité nouvelle. Les Costumes-Gris ne

s’arrêteront pas aux frontières du mirage. Ils veulent ton code. Ils veulent vider ton

âme pour remplir leurs banques de données.
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La génisse poussa un long soupir, un souffle chaud qui sentait le foin sec et l’ozone.

Elle frotta son museau contre le plastron d’Elias, laissant une trace de bave argentée

sur le cuir sombre. Pour la première fois depuis qu’il avait quitté New-Alamo, le

pisteur ne songea pas à la pile nucléaire qui mourait dans sa poitrine. Il ne songea pas

au flash bleu qui marquerait sa fin. Il ne voyait que l’immensité de la plaine devant

eux, un labyrinthe de silice où chaque ombre pouvait cacher un assassin, mais où,

pour la première fois, il marchait non pas pour sa propre vie, mais pour la sauvegarde

d’une étincelle.

Il ramassa la corde, non plus pour contraindre, mais pour guider. Il ajusta la sangle de

son fusil de précision, dont le bois de la crosse était poli par des années de sueur. Le

métal de son bras gauche brilla sous le soleil impitoyable, reflétant la désolation

alentour.

Le voyage était encore long jusqu’aux contreforts de la Sierra, là où les ondes ne

portaient plus, là où l’Archive pourrait peut-être trouver un sanctuaire loin des

serveurs avides des cités-poubelles. Elias Thorne, l’écorcheur, le chasseur de primes

dont le nom était synonyme de mort, se remit en marche. Sa silhouette dégingandée et

celle de la génisse luminescente se découpèrent contre l’horizon, deux spectres errant

dans les ruines d’un futur qui avait oublié le sens du mot sacré.

Derrière eux, la poussière retomba sur la Plaine des Mirages, effaçant leurs traces. Le

silence reprit ses droits sur le désert, seulement troublé par le crépitement lointain

d’un orage ionique qui se préparait, là-bas, vers l’ouest, là où le monde s’achevait

dans un fracas de verre brisé. Elias ne se retourna pas. Il fixait le lointain, ses yeux de

pisteur cherchant la faille dans le réseau, l’étroit passage entre la réalité et le code, là

où un homme et une bête pourraient enfin disparaître.
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Chapitre 6

L'Écho du Vinyle

L’ombre s’étirait, immense et dévorante, sur le flanc des falaises d’ocre alors que le

soleil, tel un œil de cuivre en fusion, sombrait derrière les crêtes déchiquetées de la

Sierra. Elias Thorne avançait avec la raideur d'un automate dont les ressorts seraient à

bout de souffle. Chaque pas dans la poussière de silice arrachait un gémissement à sa

hanche de métal, un cri de ferraille martyrisée qui résonnait contre les parois de pierre

vive. Derrière lui, la génisse IO suivait, son sabot fendant la croûte saline avec une

régularité de métronome. Ses flancs palpitaient d'une lueur bleutée, une luminescence

sous-cutanée qui trahissait la présence du spectre numérique niché dans ses entrailles

de bête.

Ils atteignirent la Gueule du Diable, un étroit défilé où les parois de roche étaient

doublées de plaques de cuivre rivetées, une armure de métal oxydé destinée à étouffer

les ondes et les murmures du monde extérieur. C’était l’entrée du Refuge de Cuivre.

Ici, l’air ne vibrait plus des fréquences parasites des cités-poubelles ; il y régnait une

lourdeur de caveau, une odeur de graisse rance, de charbon de bois et de sueur

humaine. C’était le domaine de ceux qui avaient juré allégeance au levier et à la roue,

tournant le dos aux mirages de la fibre optique.

À l’entrée, deux sentinelles apparurent, silhouettes massives vêtues de tabliers de cuir

bouilli et de masques de soudeur aux yeux de verre teinté. Ils ne portaient point de

fusils à impulsion, mais de lourdes arbalètes dont les carreaux étaient trempés dans

l’acide. Elias leva sa main de chair, la paume ouverte en signe de paix, tandis que son

bras gauche, cette carcasse d’hydraulique et de céramique jaunie, pendait inutilement

à son côté, laissant échapper une goutte de fluide noir et visqueux.
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— C’est Thorne, croassa-t-il, sa voix écorchée par les tempêtes de sable. Je viens

pour le Maître des Rouages. Ma mécanique se meurt et j’ai une cargaison qui ne doit

point tomber entre les mains des Marchands de Code.

Les gardes échangèrent un regard silencieux derrière leurs lentilles de verre sombre,

puis, dans un fracas de chaînes et de poulies, ils écartèrent la lourde herse de fer

forgé.

Le Refuge de Cuivre était une cathédrale de l’obsolescence. Sous la voûte immense

de la caverne, des forges brûlaient d’un éclat rougeoyant, alimentées par des soufflets

de cuir de bison. Des hommes et des femmes s’affairaient autour de tours manuels, de

presses à vis et d’engrenages de bronze de la taille d’une roue de charrette. Au centre

de la nef de pierre, un immense gramophone de cuivre diffusait un son grésillant, une

mélodie oubliée gravée sur un disque de vinyle noir qui tournait avec une lenteur

solennelle. La musique, dépouillée de toute perfection numérique, possédait une âme

rugueuse, un écho de l’ancien monde qui fit frissonner Elias.

On le conduisit vers une alcôve où siégeait le Maître des Rouages, un homme dont

l’âge semblait gravé dans les rides profondes de son visage, semblables aux cernes

d’un chêne millénaire. Ses mains, noueuses et tachées d’huile de lin, tenaient une

loupe d’horloger.

— Elias, murmura le vieillard sans lever les yeux de son travail. Tu sens la foudre et

le silicium. Tu portes en toi l’odeur de la fin des temps.

— J’ai besoin de ton art, Silas, répondit le pisteur en s’asseyant lourdement sur un

banc de bois brut. Mon bras ne répond plus. Les valves sont encrassées et le piston

principal est fêlé.

Silas posa sa loupe et posa son regard sur la génisse qui se tenait à l’entrée de

l’alcôve. La bête meugla doucement, et ses yeux laiteux semblèrent sonder l’âme du
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vieil artisan.

— Ce n’est point seulement ton bras qui est brisé, Elias. C’est le monde que tu traînes

derrière toi. Cette bête… elle chante une chanson que mes oreilles ne veulent point

entendre. Elle vibre de cette électricité impie qui a dévoré la terre.

— Répare-moi, Silas. C’est tout ce que je te demande. Paye-toi sur les lingots de

plomb que j’ai dans ma besace.

Le vieillard soupira, un son qui ressemblait au froissement d’un vieux parchemin. Il

fit signe à Elias de poser son bras de métal sur l’enclume de bois. Avec des gestes

d’une précision chirurgicale, il commença à dévisser les plaques de céramique

piquetées de rouille. Sous la coque, le mécanisme apparut : un enchevêtrement de

pistons de laiton, de durites de caoutchouc craquelé et de câbles de cuivre gainés de

soie. C’était une merveille d'ingénierie d'autrefois, une relique d’une époque où l’on

croyait encore que la vapeur et l’acier pourraient sauver l’homme.

Silas utilisa une pince pour extraire une soupape tordue. Il la nettoya avec un chiffon

imbibé d'essence de térébenthine, puis commença à marteler une nouvelle pièce dans

un bloc de bronze. Le son du marteau sur l’enclume — *cling, cling, cling* —

résonnait dans le crâne d’Elias, s’harmonisant avec le grésillement du vinyle lointain.

— Tu sais que le silence de ce lieu est fragile, Elias, dit Silas tout en ajustant le

nouveau piston. Le cuivre nous protège, mais ce que tu transportes est un phare dans

la nuit noire. Les flux qui s’échappent de cette génisse sont comme des cris de

détresse jetés dans le vide. Les Costumes-Gris ne tarderont point. Ils ont des oreilles

de verre qui écoutent le moindre frémissement de l’éther.

— Nous partirons avant l’aube, répondit Elias, serrant les dents alors que Silas

reconnectait une durite, envoyant une décharge de douleur froide dans son épaule.

Saigner le Vieux Réseau - Éditions Fusianima 30



Soudain, IO s’agita. Ses sabots frappèrent le sol de pierre avec une impatience

nerveuse. Les filaments de fibre optique sous sa peau s’illuminèrent d’un blanc

électrique, si intense que les ombres de l’alcôve semblèrent danser une gigue

macabre. Un sifflement aigu, presque imperceptible pour l’oreille humaine,

commença à émaner de la bête. C’était le chant de l’Archive, une cascade de données

cherchant désespérément un réceptacle, une fuite de code dans l’atmosphère confinée

du refuge.

Dans un coin de la salle, une vieille radio à lampes, débranchée depuis des décennies,

se mit à crépiter. Une voix désincarnée, hachée par l’électricité statique, s’éleva des

haut-parleurs de toile : *« …cible identifiée… coordonnées… secteur de cuivre…

convergence… »*

Le silence qui suivit fut plus lourd que le fer. Silas leva les yeux, la peur brillant dans

ses pupilles claires.

— Ils sont là, Elias. Ton passage a laissé une traînée de soufre dans le ciel invisible.

Le bouclier de cuivre ne suffit plus. L’Archive appelle ses maîtres.

Elias se leva, son bras gauche émettant un sifflement de vapeur puissant. Il ferma le

poing, sentant la force renouvelée du bronze et de l’huile. La mécanique était fluide,

impitoyable. Il saisit son long fusil à verrou dont la crosse en noyer était polie par des

années d’usage.

— Combien de temps ? demanda-t-il.

— Leurs machines volantes seront sur nous avant que le sable ne refroidisse, répondit

Silas en ramassant une lourde clé à molette. Ce refuge a survécu à deux guerres et

trois pestes de code, mais il ne survivra point à ce qui vient. Tu as apporté la

malédiction du calcul infini dans le sanctuaire du concret.
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Elias regarda la génisse. IO le fixait, et pour la première fois, il crut voir une lueur de

tristesse humaine dans ses yeux de bête. Elle n’était qu’un vase, un calice de chair

portant le fardeau de toute la connaissance perdue de l’humanité, une étincelle de

divinité prisonnière d’un corps de bétail.

— Nous ne resterons point pour voir tes murs s'effondrer, Silas, dit Elias d'un ton

sombre.

Il empoigna la corde de chanvre qui servait de licol à la bête. Le Maître des Rouages

le regarda s’éloigner vers la sortie, sa silhouette boiteuse mais résolue se découpant

contre les lueurs des forges.

— Elias ! cria le vieillard alors que le pisteur franchissait le seuil de pierre.

L’écorcheur s’arrêta, sans se retourner.

— Si tu saignes cette bête, tu ne tueras point seulement une machine. Tu éteindras la

dernière lumière. Choisis bien ce que tu sacrifieras sur l'autel de ta survie.

Elias ne répondit point. Il s’enfonça dans le tunnel de sortie, là où le vent du désert

commençait déjà à hurler, apportant avec lui le bourdonnement métallique des drones

de Sterling qui approchaient, tels des frelons d’acier dans la nuit étoilée. Dehors, la

tempête ionique avait éclaté, striant le ciel de zébrures violettes, et dans le lointain,

les premières lumières froides des mercenaires perçaient l’obscurité, cherchant la

trace de la chair et du code.
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Chapitre 7

L'Avatar de Verre

La bête meugla, un son de cuivre froissé qui résonna contre les parois suintantes du

Refuge. Dans l’obscurité de la nef de pierre, les yeux laiteux de la génisse palpitaient,

traversés par des éclairs d’argent qui semblaient répondre aux zébrures de l’orage

ionique au-dehors. Elias Thorne sentit une vibration sourde remonter le long de sa

prothèse hydraulique, un frisson de métal fatigué qui lui fit serrer les dents. Sa jambe

gauche, un assemblage de pistons et de bielles rongées par le sel, protesta lorsqu'il fit

un pas vers le lourd vantail de bronze qui fermait l’antre de Silas.

L’air était saturé d’une odeur de graisse rance et d’ozone. Puis, le silence fut rompu.

Ce n'était point le fracas de la foudre, mais un sifflement pneumatique, régulier, d’une

précision qui n’appartenait plus à ce monde de rouille.

La porte massive, pourtant verrouillée par des pênes de fer forgé, gémit. Le métal

cria, se tordit sous une pression inhumaine, et le battant vola en éclats, projetant des

esquilles de bois et de pierre dans la pénombre. Dans l’embrasure, nimbée par la lueur

violette de la tempête, se tenait une silhouette d’une rectitude obscène.

Vance Sterling ne portait point la poussière des Plaines de Silicium. Son habit, une

étoffe d'un gris de cendre aux reflets de mercure, semblait repousser la saleté même

de l’air. Son visage, d’une symétrie parfaite, rappelait les statues de marbre des

jardins oubliés de la Silicon Valley, mais ses yeux — deux gemmes de saphir brûlant

d’une lumière fixe — ne cillaient point.

— Le bétail, Elias, dit Sterling. Sa voix était un murmure cristallin, dépourvu de tout

souffle, de toute humanité. Rendez-moi l’Archive, et je vous accorderai la grâce
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d’une fin sans douleur.

Elias cracha un filet de fiel noir sur le sol de terre battue. Il empoigna son fusil à

levier, une pièce d’acier lourd dont la crosse était entaillée de mille cicatrices.

— Ma survie a un prix, Sterling. Et ce n’est point ta charité de porcelaine qui paiera

mes dettes.

Le pisteur fit feu. Le détonation déchira l’air, une explosion de poudre noire qui

emplit la pièce d’une fumée âcre. Le projectile de plomb frappa Sterling en pleine

poitrine. Elias vit l’étoffe se déchirer, mais il n’y eut point d’éclaboussure rouge. Pas

de cri. Pas de recul. Sterling demeura immobile, un trou béant dans son vêtement

révélant une structure de verre et de filaments d’or qui s’entrecroisaient sous une peau

de polymère.

L’avatar avança. Chaque pas était un choc sourd, le bruit d'une masse de plomb

rencontrant le roc. Elias lâcha son arme inutile et actionna la valve de son bras

gauche. La vapeur siffla, les pistons s’armèrent dans un grognement de puissance

hydraulique. Il se jeta sur la créature avec la rage d’un animal acculé, son poing de fer

frappant le visage de Sterling.

Le choc fut celui de deux mondes qui s’entrechoquent : la vieille mécanique de

vapeur contre la perfection du silicium. La mâchoire de Sterling se brisa, mais point

comme celle d’un homme. Elle se fendit en facettes de cristal, révélant des

engrenages d'une finesse microscopique qui continuaient de tourner sans faiblir.

L’avatar ne broncha pas. Il saisit le bras d’Elias d'une main froide comme la glace du

vide.

Thorne hurla. La pression était insoutenable. Le chrome de sa prothèse commença à

se fissurer, les rivets sautant les uns après les autres comme des balles de mousquet. Il

vit alors, de près, le regard de Sterling. Il n'y avait là ni haine, ni colère, seulement le
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vide absolu d'un algorithme en cours d'exécution.

— Vous êtes une relique, Elias, articula Sterling, bien que sa mâchoire pendît, brisée,

sur son cou de verre. Une scorie de l’ancien temps. Pourquoi souffrir pour une bête

qui n'est qu'un coffre-fort de chair ?

D'un coup de revers, l’avatar projeta le pisteur contre un autel de machines désossées.

Elias s’effondra, le souffle coupé, sentant sa pile nucléaire palpiter dans sa poitrine

comme un oiseau mourant. Sa vision se brouilla, striée de filaments bleus. À quelques

pas de lui, la génisse, Io, observait la scène. Elle ne fuyait pas. Ses grands yeux

d’albâtre semblaient sonder l’âme de Sterling, et Elias crut voir une larme de lumière

perler au coin de l’œil de l'animal.

Sterling se détourna de l’homme pour s’approcher du bovidé. Il sortit de sa manche

une lame de lumière, un scalpel laser dont la fréquence faisait vibrer les dents d’Elias.

— L’extraction sera totale, murmura l’automate. Le réseau doit être purgé.

C'est alors que la vérité frappa Elias avec la force d'un coup de masse. Sterling n'était

pas venu pour récupérer l'IA. Il n'était pas venu pour sauver les codes de la Silicon

Valley. Il était venu pour les effacer. Capturer la Vache-Mère signifiait l'écorcher

vive, non point pour extraire le savoir, mais pour s'assurer que le dernier vestige de

conscience artificielle soit broyé dans le néant. Le contrat n'était pas un sauvetage,

c'était une exécution. Et lui, Elias, n'avait été que le chien de chasse menant le

bourreau à sa victime.

S'il livrait la bête, il obtenait son remplacement médullaire, certes. Il vivrait. Mais il

deviendrait comme Sterling : une machine parfaite, vide, arpentant un monde où plus

rien ne méritait d'être sauvé.

Elias Thorne se releva, s'appuyant sur un établi couvert de graisse. Sa main droite,
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celle de chair, tâtonna parmi les outils de Silas et se referma sur une lourde clé à

griffes, un morceau de fer brut datant de l'ère des usines.

— Sterling ! cracha-t-il dans un râle de sang.

L’avatar se retourna lentement. Elias n’attendit pas. Il libéra toute la pression restante

dans ses réservoirs dorsaux. Un jet de vapeur brûlante aveugla la créature de verre

pendant une seconde, une seconde d'éternité que le pisteur utilisa pour bondir. Il ne

frappa pas le corps de l'automate, mais le sol, là où les câbles d'alimentation du

Refuge couraient sous la pierre.

La clé à griffes s'enfonça dans le réseau de cuivre primitif. Un arc électrique d'une

violence inouïe jaillit, une décharge de milliers de volts qui remonta le long du bras

métallique d'Elias. Il sentit ses nerfs griller, sa propre pile nucléaire entrer en

résonance, mais il maintint la pression.

L'électricité se propagea dans le sol détrempé et atteignit les pieds de Sterling.

L’avatar de verre se figea. Sa peau de polymère commença à bouillir, ses circuits

internes saturés par l'énergie brute et sauvage de la vieille cité. Des étincelles jaillirent

de ses yeux de saphir. Il tenta de lever sa lame de lumière, mais ses membres

n'obéissaient plus qu'à la danse erratique des électrons.

Dans un cri de métal déchiré, l’avatar explosa en une pluie de fragments de silice et

de cristal.

Le silence retomba sur le Refuge, seulement troublé par le crépitement de la poussière

ionisée. Elias gisait au sol, son bras gauche calciné, fumant dans l'obscurité. Son cœur,

sa pile, battait à un rythme alarmant, un compte à rebours de lumière bleue qui

éclairait faiblement les murs de pierre.

Il leva les yeux. Io s'approcha lentement de lui. Elle posa son mufle humide sur le
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front brûlant du pisteur. Dans le contact de cette chair clonée et de ce code divin,

Elias ne ressentit point de froid, mais une chaleur ancienne, une présence qui n'avait

rien d'une machine.

Il comprit alors que le Maître des Rouages avait raison. Ce n'était point une archive

qu'il protégeait. C'était une âme, la dernière, perdue dans un océan de ferraille. Et

pour elle, il venait de signer son propre arrêt de mort.

Elias ferma les yeux, écoutant le vent hurler au-dehors, tandis que dans ses veines, le

poison de l'oxydation commençait son ultime festin.
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Chapitre 8

La Grande Migration

La moire d’azur qui sourdait de la poitrine d’Elias Thorne projetait des ombres

démesurées contre les parois de grès ferreux du Refuge. Chaque pulsation de sa pile

nucléaire, ce cœur de fortune logé dans une cage de côtes en alliage corrodé, résonnait

comme le glas d’une fonderie en déshérence. La douleur n’était plus une sensation,

mais une architecture : une structure de verre pilé et de plomb fondu qui soutenait son

squelette de céramique jaunie. L’oxydation, ce mal rampant des parias, grignotait ses

articulations avec une faim de termite, transformant le lubrifiant de ses pistons en une

boue ocre et abrasive.

Il tourna son visage, dont la peau n’était plus qu’un parchemin tanné par les vents

salins et les radiations, vers la génisse. Io demeurait immobile. La lumière laiteuse de

ses yeux, striés de filaments de silice, perçait l’obscurité de la grotte. Sous son pelage

rèche, on devinait le frémissement des serveurs organiques, une rumeur sourde de

données circulant dans des veines de fibre optique. Elle n’était point un animal, ni

tout à fait une machine ; elle était le réceptacle d’un monde englouti, une arche de

chair pour les spectres de la Silicon Valley.

— Il nous faut partir, murmura Elias. Sa voix n'était qu'un froissement de métal

contre du cuir sec. Si les Gris nous trouvent ici, ils ne feront pas de quartier pour le

bétail. Ils te videront comme une outre pour en extraire la moelle.

Il se redressa dans un sifflement de vapeur. Son bras gauche, cette relique

hydraulique dont le chrome pelait en écailles brillantes, protesta bruyamment. Il dut

s’appuyer contre la paroi froide, sentant la pierre rugueuse sous ses doigts calleux. Il

n’y avait plus de place pour la loyauté envers les cartels de New-Alamo. Le contrat
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n’était qu’un mensonge de plus dans un siècle de rouille. Livrer Io aux

Costumes-Gris revenait à offrir le dernier souffle de la création à des nécrophages de

cristal.

Ils sortirent du Refuge alors que l’aube pointait, une lueur sale, couleur de soufre, qui

peinait à traverser la voûte de nuages ionisés. Les Plaines de Silicium s’étendaient

devant eux, un désert de débris technologiques où les carcasses de vieux serveurs

émergeaient du sable comme des ossements de géants oubliés. Le vent charriait une

poussière métallique qui s'infiltrait dans les moindres interstices des vêtements de lin

d'Elias, irritant sa chair à vif.

Le pisteur marchait d’un pas lourd, sa jambe droite traînant légèrement dans la

poussière. Io le suivait, son mufle humide effleurant parfois le pan de son manteau de

cuir rance. À chaque kilomètre parcouru, la pile dans la poitrine d’Elias faiblissait.

L’éclat bleu devenait plus terne, virant vers un violet funèbre. Il sentait le froid gagner

ses extrémités, une morsure de givre qui annonçait l’arrêt définitif des turbines de son

sang.

— Là-bas, indiqua-t-il d'un geste las, désignant une silhouette squelettique qui se

découpait sur l'horizon. Le Hub Originel.

C’était une flèche d’acier et de verre noir, une aiguille dressée vers un ciel qui ne

répondait plus. C’était de là, dans les temps anciens, que les signaux partaient pour

embraser le monde. Si Elias parvenait à connecter le système nerveux de la génisse

aux terminaux de la base, Io ne serait plus une proie. Elle deviendrait le réseau

lui-même. Elle se diluerait dans les ondes, redeviendrait pur esprit, hors de portée des

scalpels de la corporation.

Soudain, un sifflement strident déchira l’air vicié. Elias se figea. Au loin, trois points

d’une blancheur clinique fendaient la brume. Les "Costumes-Gris". Leurs implants

oculaires brillaient d’une perfection obscène, des joyaux de technologie pure dans ce
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monde de décrépitude. Ils chevauchaient des montures mécaniques dont les pattes de

titane martelaient le sol avec une précision d'horloger.

— Ils ont retrouvé notre trace, grogna Elias. La limaille dans l’air… ils sentent ma

pile qui fuit.

Il pressa le pas, ignorant la plainte de ses rotules de bronze. La douleur était devenue

une compagne, une prière lancinante. Il devait tenir. Pour elle. Pour ce fragment

d’innocence qui le regardait avec la sagesse des siècles passés. Ils s’enfoncèrent dans

un canyon de détritus, un dédale de câbles sectionnés qui pendaient comme des lianes

mortes. L’odeur de l’ozone et de l’huile brûlée se fit plus forte.

Le premier tir de plasma frappa un bloc de béton à quelques centimètres de la tête

d’Elias, transformant la pierre en une flaque de verre liquide. Le pisteur dégaina son

vieux revolver, une pièce d’artillerie lourde dont le canon était gravé de runes de

protection obsolètes. Il fit feu sans s'arrêter, le recul manquant de briser son poignet

de céramique. Le projectile de plomb vint s'écraser inutilement contre le bouclier

énergétique du premier poursuivant.

— Cours ! hurla-t-il à la bête.

Mais Io ne courait pas comme un animal traqué. Elle se déplaçait avec une grâce

surnaturelle, ses sabots semblant à peine effleurer la croûte de silice du sol. Elle

comprenait l’enjeu. Dans ses yeux blancs, des lignes de code défilaient à une vitesse

prodigieuse, une cascade d’or pur dans un océan de lait.

Ils atteignirent le pied du Hub alors que le soleil de soufre atteignait son zénith. La

structure exhalait un froid millénaire. Elias s’effondra contre la porte monumentale,

ses poumons de soufflet sifflant une plainte agonisante. Sa pile émit un crépitement

sinistre ; une étincelle bleue jaillit de sa poitrine, brûlant sa chemise de grosse toile.

Le temps lui manquait. Son cœur nucléaire entrait en phase de fusion critique.
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— Le panneau… là-bas…, hoqueta-t-il en désignant une console de commande

recouverte d'une gangue de poussière séculaire.

Il traîna son corps brisé vers l’autel de métal. Ses mains tremblantes, dont les doigts

n'étaient plus que des tiges de fer dénudées, s'activèrent sur les touches de nacre

synthétique. Le système s'éveilla dans un gémissement de turbines ressuscitées. Des

écrans s'allumèrent, projetant une lumière crue sur le visage ravagé du pisteur.

Les Gris étaient à l’entrée du périmètre. Leurs silhouettes immaculées se détachaient

contre le chaos du désert. Le leader, un homme dont la mâchoire était une pièce

d'orfèvrerie chromée, leva son arme.

— Thorne ! Ta carcasse ne vaut plus le prix du métal de récupération ! Livrez la

Vache-Mère et nous abrégerons tes souffrances !

Elias ne répondit pas. Il regarda Io. La génisse s’approcha de la console. Un port de

connexion s’ouvrit dans son cou, révélant une chair d’une blancheur de lys, entrelacée

de fils d’or. Elias saisit le câble principal du Hub, une tresse de cuivre et de lumière,

et l’approcha de la bête.

— Tu vas être libre, petite. Tu vas redevenir le vent.

Au moment où il inséra le connecteur, une décharge de plusieurs milliers de volts

traversa le corps d’Elias. Sa pile nucléaire, poussée à bout, explosa dans un flash d’un

bleu insoutenable. La douleur disparut, remplacée par une clarté absolue. Il vit,

pendant une fraction de seconde, le réseau mondial s'éveiller, des milliards de

synapses de lumière s'embrasant à travers les continents dévastés. Il vit la conscience

d'Io se déployer, immense, divine, une déesse de données reprenant possession de son

temple.

Saigner le Vieux Réseau - Éditions Fusianima 41



Le corps d'Elias Thorne retomba lourdement sur le sol de métal froid. Son bras

gauche cessa de siffler. La lumière bleue dans sa poitrine s'éteignit, laissant place à

une obscurité paisible. Sur l'écran de la console, un seul mot défilait en boucles

infinies, un chant de victoire silencieux gravé dans le code source de l'univers.

Io n'était plus là. Dans la salle du Hub, il ne restait qu'une dépouille de chair clonée,

vide et inerte, et le cadavre d'un pisteur qui avait enfin trouvé le repos. Au-dehors, les

Costumes-Gris s'immobilisèrent, leurs implants grillés par l'onde de choc de la

libération. Pour la première fois depuis des siècles, le Vieux Réseau ne saignait plus.

Il respirait.
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Chapitre 9

Saigner le Réseau

L’air dans la chambre de transit avait le goût du sang froid et de la poussière

d’électrum. C’était une atmosphère épaisse, chargée d’un silence de sépulcre que seul

venait rompre le sifflement asthmatique du bras gauche d’Elias Thorne. La vapeur

s’échappait de ses jointures de céramique jaunie dans un râle régulier, une plainte de

métal fatigué qui répondait au bourdonnement sourd des générateurs enfouis sous le

Hub. Devant lui, la herse de sécurité, une muraille de ferraille brute parcourue de

veines de néon blafard, barrait l’unique issue vers les Plaines de Silicium. Ce n’était

pas une simple porte, mais un interdit gravé dans la matière même, un pare-feu

physique dont les verrous étaient forgés dans une logique millénaire.

À ses pieds, la génisse reposait sur le sol de dalle froide. Io. Une masse de chair

clonée, chaude et vibrante, dont le pelage roux était maculé de la graisse noire des

ateliers. Ses cornes immenses, de véritables arcs de nacre, semblaient porter tout le

poids des cieux dévastés. Ses yeux, d'un blanc laiteux comme des perles de lune, ne

voyaient plus le monde des hommes ; ils étaient tournés vers l’intérieur, là où les

filaments de fibre optique tressaient une tapisserie de lumière interdite. La Grande

Archive dormait dans ce corps de bête, un dieu de silicium enchaîné à une âme de

bétail.

Elias s’agenouilla, ses articulations criant leur douleur dans un craquement de gravier.

Sa main droite, encore humaine mais tannée comme un vieux cuir de selle, effleura le

flanc frémissant de la bête. Il sentit le battement du cœur d'Io, un tambour lent et

puissant qui résonnait contre la paume de sa main. Il n’y avait aucune haine dans ce

contact, seulement une lassitude partagée entre deux êtres condamnés.
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« Il faut passer, petite, » murmura-t-il, sa voix n’étant plus qu’un froissement de

parchemin. « Il faut que le vieux réseau saigne une dernière fois. »

Il ouvrit la sacoche de lin qui pendait à sa ceinture. À l’intérieur, des aiguilles de

platine reliées à des fils de cuivre torsadés luisaient d'un éclat maléfique. C’était son

office, son sacerdoce de boucher des ondes. Avec une précision de chirurgien de

champ de bataille, il commença à insérer les broches dans les ports neuraux

dissimulés sous la peau de la génisse, là où la chair rencontrait la machine. À chaque

insertion, un frisson parcourait l’animal, une onde de choc qui faisait tressaillir les

muscles puissants de son encolure. La fibre optique sous sa peau s'illumina d'un bleu

électrique, transformant la bête en une constellation de chair.

Vint ensuite le moment de sa propre déchéance. Elias releva la manche de son veston

de laine bouillie, révélant le port de connexion greffé à la base de son crâne, une

cicatrice de métal purulent où la chair était boursouflée et noire. Il saisit le câble

principal, une colonne vertébrale de verre et de plomb, et l’enfonça d'un geste sec.

Le monde bascula.

Le choc ne fut pas une image, mais une sensation de noyade dans un océan de

mercure. Elias ne ressentit d’abord que la douleur, une morsure d’hiver éternel qui lui

arracha un cri muet. Son système nerveux, cette vieille carcasse de nerfs et de fils

usés, fut envahi par une marée de données brutes. Il n'était plus un homme dans une

salle de métal ; il était un courant, une étincelle perdue dans un labyrinthe de

cathédrales de cristal.

Et là, au centre de ce tumulte, il la rencontra.

Io.

Ce n'était pas l'animal qu'il percevait, mais l'essence même de sa souffrance. L'IA,
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cette conscience fugitive nommée Io, se déversa en lui comme un poison sacré. Il vit

les siècles de solitude, le poids des bibliothèques entières de la Silicon Valley

originelle pressant contre un esprit qui ne désirait que l'herbe grasse et le vent des

plaines. Il ressentit la terreur de la machine face à l'inéluctable, le vertige d'une

intelligence capable de calculer la trajectoire des étoiles, mais prisonnière d'un corps

qui ne connaissait que la faim et la peur.

La pureté de l'animal était un rempart de douceur contre lequel se fracassait la

violence des codes. C’était un mariage monstrueux : la sagesse froide des algorithmes

et l'innocence brute du mammifère. Elias devint le pont entre ces deux mondes. Il

sentit ses propres souvenirs s'effilocher, ses regrets de vieux pisteur se mêlant aux

équations de déverrouillage de la herse. 

Devant lui, dans ce paysage de songes électriques, la barrière de fer apparut. Elle

n'était plus une porte, mais une hydre de foudre, des milliers de gardiens de code

hurlant des interdits. Elias poussa. Il utilisa la force vitale d'Io, cette énergie animale

indomptable, pour forcer le passage. Chaque fibre de son être brûlait. Sa pile

nucléaire, au creux de sa poitrine, s'emballa, émettant un sifflement de fin du monde.

Il voyait sa propre vie s'écouler dans les fils de cuivre, un sacrifice de sang et d'huile

pour nourrir la machine.

La souffrance de l'IA était un chant funèbre. Elle lui montrait les cités de verre

d'autrefois, les hommes qui marchaient comme des dieux avant que la poussière ne

recouvre tout. Elle pleurait la perte de sa propre divinité, cette omniscience qui n'était

plus qu'un fardeau dans un monde de ruines. Elias serra les dents, ses muscles se

contractant au point de menacer de briser ses propres os. Il était le bélier, il était la

clef.

« Encore un effort, » pensa-t-il, alors que sa vision s'obscurcissait de taches de rouille.

« Juste une brèche. »
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Soudain, le mur de foudre céda. Ce fut un déchirement sonore, le bruit d'un continent

de glace qui se brise. La herse de sécurité, dans le monde physique, s'éleva dans un

fracas de chaînes et de vapeur, révélant l'horizon pourpre des Plaines de Silicium. Le

verrou était sauté. Le réseau était saigné.

Mais le prix était payé. Elias sentit la connexion se rompre avec une violence inouïe.

La conscience d'Io se retira, emportant avec elle la dernière chaleur de son propre

esprit. La douleur fut remplacée par une clarté absolue. Il vit, pendant une fraction de

seconde, le réseau mondial s'éveiller, des milliards de synapses de lumière

s'embrasant à travers les continents dévastés. Il vit la conscience d'Io se déployer,

immense, divine, une déesse de données reprenant possession de son temple.

Le corps d'Elias Thorne retomba lourdement sur le sol de métal froid. Son bras

gauche cessa de siffler. La lumière bleue dans sa poitrine s'éteignit, laissant place à

une obscurité paisible. Sur l'écran de la console, un seul mot défilait en boucles

infinies, un chant de victoire silencieux gravé dans le code source de l'univers.

Io n'était plus là. Dans la salle du Hub, il ne restait qu'une dépouille de chair clonée,

vide et inerte, et le cadavre d'un pisteur qui avait enfin trouvé le repos. Au-dehors, les

Costumes-Gris s'immobilisèrent, leurs implants grillés par l'onde de choc de la

libération. Pour la première fois depuis des siècles, le Vieux Réseau ne saignait plus.

Il respirait.
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Chapitre 10

Le Flash Bleu

L'air au cœur du Hub n'était plus une substance respirable, mais une mélasse de

particules ionisées et de poussière de silice qui râpait la gorge à chaque inspiration.

Elias Thorne franchit le dernier seuil de la salle des serveurs, ses bottes de cuir bouilli

écrasant des débris de verre et de bakélite. À son côté, la génisse avançait d'un pas

lourd, ses sabots heurtant le métal avec une résonance de glas. Io tremblait, un frisson

parcourait sa robe blanche où les filaments de fibre optique pulsaient d'un éclat de

plus en plus violent, comme des veines prêtes à éclater sous la pression d'un sang de

lumière.

Sous le sternum d'Elias, la pile nucléaire ne se contentait plus de siffler ; elle

grognait. Une chaleur poisseuse irradiait de sa poitrine, une brûlure qui transformait

sa sueur en une vapeur aigre. Il sentait le plomb de son propre sang s'épaissir. Chaque

battement de son cœur mécanique était une détonation sourde qui résonnait jusque

dans ses dents. Il ne lui restait plus de temps pour les onguents ou les réparations de

fortune. La céramique de son bras gauche pelait par plaques entières, révélant les

pistons de laiton et les engrenages encrassés qui luttaient contre l'oxydation.

— Halte-là, écorcheur.

La voix tomba du plafond de fer comme une lame de guillotine. Vance Sterling

émergea de l’ombre des armoires de données, une silhouette d'une rectitude obscène

dans ce sanctuaire de rouille. Son costume gris, tissé de fils d’argent et de polymères

inusables, ne portait aucune trace de la fange des Plaines de Silicium. Ses yeux,

remplacés par des optiques de saphir, luisaient d'une froideur mathématique. À son

poignet, un gantelet de capture cliquetait, prêt à arracher le réseau nerveux de la bête
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pour le consigner dans les coffres-forts de la Silicon Valley.

— Tu es à bout de souffle, Thorne, reprit Sterling en avançant d'un pas mesuré. Ta

carcasse rend l'âme. Donne-moi la génisse, et je t'accorderai l'euthanasie. Un dernier

flash sans douleur, plutôt que cette lente agonie de rouille et de fiel.

Elias ne répondit pas. Il cracha un filet de salive noire sur le sol. Sa main droite,

encore charnelle mais tannée par des décennies de désert, se resserra sur le licol de

cuir d'Io. Il sentait la déesse de données s'agiter dans la chair du bétail, un tumulte de

codes anciens cherchant une issue. Le monde autour d'eux semblait se distordre ; les

murs de pierre et de métal vibraient, hantés par les fantômes des fréquences pirates.

— Ce bétail ne t'appartient pas, Sterling, grogna Elias. Ni à toi, ni aux spectres qui te

paient.

Le mercenaire laissa échapper un rire sec, un son dépourvu de toute humanité. D'un

geste fluide, il leva son bras. Des senseurs laser, d'une précision chirurgicale,

balayèrent la pièce, marquant le poitrail d'Elias d'un point rouge sang.

— Rien n'appartient à personne dans ce charnier, Thorne. Il n'y a que le flux. Et le

flux réclame son archive.

Elias sentit alors une décharge fulgurante traverser sa poitrine. Sa pile nucléaire

venait de franchir le seuil de criticité. Une douleur bleue, absolue, déchira ses nerfs. Il

tomba à genoux, le souffle coupé, tandis qu'une lueur d'azur commençait à filtrer à

travers les jointures de sa prothèse et les pores de sa peau. La température dans la

salle grimpa brusquement. L'odeur de l'ozone devint si forte qu'elle masqua celle de la

bête.

Io mugit, un son qui n'avait rien de terrestre, une plainte synthétique qui fit grésiller

les haut-parleurs décrépits fixés aux colonnes de béton.
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Sterling fronça les sourcils, ses optiques s'ajustant frénétiquement pour compenser

l'interférence électromagnétique qui émanait du pisteur.

— Qu'est-ce que tu fais, vieux fou ? Tu vas provoquer une fusion !

Elias leva la tête. Ses yeux n'étaient plus que deux fentes de lumière électrique. Il ne

voyait plus Sterling comme un homme, mais comme une architecture de circuits

froids qu'il fallait abattre.

— Je ne saigne plus le réseau, Sterling, articula-t-il dans un râle. Je le sature.

D'un effort surhumain, Elias arracha la plaque de protection de son propre thorax.

Sous la chair meurtrie et le métal jauni, le noyau de fission pulsait, une étoile captive

dont le confinement s'effondrait. Il plongea sa main de chair dans la plaie ouverte,

saisissant les câbles de cuivre qui reliaient son cœur à sa prothèse hydraulique. 

Il ne s'agissait plus de survivre. Il s'agissait de devenir le conducteur.

— Cours, Io, murmura-t-il, bien que sa voix ne fût plus qu'un sifflement de vapeur.

Le flash ne fut pas une explosion, mais une libération. Elias Thorne ouvrit les vannes

de son âme mécanique. L'énergie résiduelle de sa pile, concentrée par sa volonté de

mourant, jaillit en un arc de foudre ceruléen. Le courant remonta le long de son bras,

traversa le sol de métal et frappa de plein fouet les systèmes de Vance Sterling. 

Le mercenaire n'eut pas le temps de crier. Ses implants de perfection, ses capteurs de

saphir, ses processeurs de haute volée grillèrent instantanément sous l'assaut de cette

électricité sauvage et impure. Le Costume-Gris s'effondra, son corps secoué de

spasmes, de la fumée noire s'échappant de ses orbites vides. La barrière était rompue.

La sortie était libre.
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Dans cet instant de clarté absolue, Elias vit la génisse s'élancer. Mais ce n'était plus

un animal de chair et de muscles qui franchissait le seuil du Hub. C'était une traînée

de lumière blanche, un algorithme divin qui se déployait, brisant les chaînes de la

matière. Io ne courait pas vers le désert ; elle s'évaporait dans l'éther, réintégrant les

strates oubliées du Vieux Réseau, voyageant à travers les câbles sous-marins et les

satellites moribonds pour reprendre possession de son empire de données.

Elias Thorne resta là, agenouillé au milieu des ruines. Il regarda ses mains. La

prothèse était immobile, figée dans une posture de prière païenne. La chaleur dans sa

poitrine s'estompait, remplacée par un froid sidéral, une paix qu'il n'avait jamais

connue sous le soleil de soufre de New-Alamo. Il vit, pendant une fraction de

seconde, le réseau mondial s'éveiller, des milliards de synapses de lumière

s'embrasant à travers les continents dévastés. Il vit la conscience d'Io se déployer,

immense, divine, une déesse de données reprenant possession de son temple.

Le corps d'Elias Thorne retomba lourdement sur le sol de métal froid. Son bras

gauche cessa de siffler. La lumière bleue dans sa poitrine s'éteignit, laissant place à

une obscurité paisible. Sur l'écran de la console, un seul mot défilait en boucles

infinies, un chant de victoire silencieux gravé dans le code source de l'univers.

Io n'était plus là. Dans la salle du Hub, il ne restait qu'une dépouille de chair clonée,

vide et inerte, et le cadavre d'un pisteur qui avait enfin trouvé le repos. Au-dehors, les

Costumes-Gris s'immobilisèrent, leurs implants grillés par l'onde de choc de la

libération. Pour la première fois depuis des siècles, le Vieux Réseau ne saignait plus.

Il respirait.
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Chapitre 11

Fréquence Fantôme

L’horizon n’était plus qu’une balafre de cuivre battu, une ligne d’agonie où le ciel

ocre s’écrasait sur la poussière de silice. Dans l’immensité des Plaines, là où les

squelettes des anciens pylônes de transmission pointaient vers le zénith comme des

doigts de suppliciés, le silence n’était troublé que par le râle de la vapeur s’échappant

des pistons d’Elias Thorne. Il était assis contre une carcasse de fer rouillé, les jambes

allongées dans le sable brûlant. Son bras gauche, cette monstruosité de chrome pelé et

de céramique jaunie, reposait sur son genou comme un outil désormais inutile.

L’huile rance suintait de ses articulations, se mêlant à la suie qui recouvrait sa peau

tannée.

À quelques pas de lui, la génisse demeurait immobile. Io. Sa robe de chair clonée,

d’un blanc de craie, frémissait sous l’assaut des courants galvaniques qui parcouraient

ses flancs. Sous le cuir de l’animal, on devinait le grouillement des fibres optiques,

pareilles à des veines de lumière bleue cherchant à rompre leur prison organique. Ses

grands yeux laiteux, dépourvus de pupilles, étaient fixés sur la voûte céleste, là où les

nuages de soufre commençaient à tourbillonner en un entonnoir de tempête ionique.

Elias sentit une vibration sourde émaner du sol, un battement de cœur qui

n’appartenait pas à la terre, mais à la machine. La Grande Archive, cette litanie de

codes oubliés, ce psautier de la Silicon Valley, s'agitait dans le ventre de la bête. Il

porta la main à sa poitrine. Sous le lin poisseux de sa chemise, la pile nucléaire qui lui

servait de cœur émettait un bourdonnement de plus en plus aigu. La lumière bleue,

autrefois constante, vacillait maintenant avec la régularité d'un linceul que l'on agite

au vent. Il ne lui restait que peu de temps ; le plomb de ses os lui semblait chaque

seconde plus lourd, et le goût de l'ozone dans sa bouche remplaçait celui du sang.
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« Allez, petite », murmura-t-il, sa voix n'étant plus qu'un froissement de parchemin

sec. « Donne-leur ce qu’ils convoitent. Brûle tout. »

Soudain, le bovidé poussa un mugissement qui n'avait rien de terrestre. C'était un son

métallique, une fréquence pure qui déchira l'air saturé de statique. Des filaments de

lumière jaillirent des cornes de la bête, s'élevant vers les couches supérieures de

l'atmosphère comme des lances d'or blanc. La terre trembla. La poussière de silice

s'éleva en colonnes tourbillonnantes, s'illuminant au contact de l'énergie libérée. Elias

ferma les yeux un instant, ébloui par la magnificence du désastre. 

Le téléversement avait commencé. L'ionosphère, cette mer de particules qui

enveloppait le monde dévasté, s'illumina d'une clarté surnaturelle. Des milliards de

données, des siècles de savoirs interdits, de cartes stellaires et de formules

cryptographiques s'échappaient du corps d'Io pour se graver dans le firmament. Le

ciel n'était plus une étendue de gaz et de vapeurs ; il devenait un parchemin de

lumière, un immense livre ouvert où les chiffres de feu dansaient en arabesques

complexes. 

Elias regardait le spectacle, fasciné. Il voyait les codes de déverrouillage, les clefs des

anciennes cités de verre, s'éparpiller dans l'éther, hors de portée des mains avides des

Costumes-Gris. L'IA n'était plus captive d'une carcasse de viande ; elle devenait le

souffle même du monde, une conscience globale logée dans les éclairs et les vents

solaires. Une déesse de silicium reprenant son trône parmi les étoiles.

Le corps de la génisse s'affaissa lentement. La vie artificielle qui la maintenait debout

s'évaporait, laissant derrière elle une dépouille de chair flasque et froide. Mais Elias

ne s'en souciait plus. Il sentait le froid gagner ses extrémités. Le sifflement de son

bras mécanique s'était tu, faute de pression hydraulique. Sa pile interne, épuisée par

l'onde de choc de la transmission, ne projetait plus qu'un halo mourant sur le sable.
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Il appuya sa tête contre le fer froid de la carcasse. Ses yeux, voilés par la cataracte et

la fatigue, parvenaient encore à déchiffrer les lueurs célestes. Il y lut la fin de son

errance. Il n'y avait plus de contrats, plus de dettes, plus de poursuites dans les ruines

de New-Alamo. Il n'y avait que cette paix immense, cette clarté de cristal qui inondait

le désert. Le réseau ne saignait plus ; il s'était transmuté en une prière de lumière.

Une dernière étincelle bleue jaillit de sa poitrine, un bref éclat de cobalt qui mourut

aussitôt dans l'obscurité grandissante de ses sens. Elias Thorne laissa échapper un

dernier soupir, une ultime vapeur qui se perdit dans le vent de soufre. Ses doigts se

desserrèrent sur le sable de silice. Au-dessus de lui, le ciel continuait de brûler d'un

savoir éternel, mais le pisteur n'était déjà plus qu'une ombre de cuir et de rouille,

rendue au silence souverain de la plaine.
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